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VALENTINE, (d'un air enjoué. )

Te voila? Caroline ?

J. BAPTISTE. .
Quin, a m’prend pour Caroline !

VALENTINE.
Cet officier Breton te fait-il toujours la cour %

J. BAPTISTE, (riant.)
Pouf!.... vla-t-y pas un militaire qui veut 9'ma-
rier avec moi ? : ‘

VALENTINE.
Prends garde !.... Ton pere est riche, et peut-étre
cet amant n’est-il pas sinceére ?
J. BAPTISTE.

Ca s’ra pas'm9i, qu’il attrap’ra toujours.
VALE\TINE, (riant.)
Ah! ah! ah! ah!
J. BAPTISTE
'La. v’la-t-y pas qui rie !
VALENTINE, (riant.)
Ah! ah! ah! ah!
J. BAPTISTE, (riant.) ) -
Ah! 2h! ah! ah! Jrie aussi, la maladie m’ga- -
gne.
VALENTINE.
Voyez donc ce gros lourdeau, qui embrasse o

cette jeune fille?
J. BAPTISTE .

Ousqua voit don ¢al.... Jai beau rgarder, -
Jvois pas méme ane béte, excepté moi.
VALENTINE, (chantant, d'un voiz _cassée.)

J’ai plus de soixante ans !
Et n’ai pas encore d’amant !

J. BAPTISTE.

C’te pauv’char p'tite vieille.
VALENTINE. .

Allons! allons! mon garcon, embarque !
J. BAPTISTE.

Nous v’Ia dans la mer & présent.
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